
aance militaire, appauvrir son intelligence. (Très 
bien ! sur divers bancs.) 

M. de B o y s combat l'amendement de M. de 
Lanessan et défend le projet de la commission. Il 
dit que les véritables principes de l'égalité sont 
inscrits dans le projet de la commission. 

M. l e généra l Campanon repousse l'amende
ment de M. Lanessan. Il cite des chiffres proavant 
qne l'incorporation des trois contingent! entiers 
est absolument nécessaire. On a distingué l'armée 
de combat, celle qui est employée aux colonies, et 
l'armée d'instruction, celle qui reste sur le conti
nent. Or, c'est celle-ci qui est la véritable armée 
à» combat. Quant aux troupes des colonies, on 
peut les comparer à des soldats européens ayant 
six mois de service, et ils sont sûrs de triompher 
d'adversaire sur lesquels ils auront la supériorité 
morale que donne la civilisation. 

Le ministre déclare que,contrairement à l'asser
tion de M. Ri bot, on peut incorporer, sans 
augmenter le budget, les trois contingents en
tiers. 

Quant à l'amendement de M. de Lanessan,auoun 
ne serait pins dangereux, aucun ne toucherait plus 
aux forces vives de l'armée qu'il priverait de ses 
cadres. On a actuellement 15,000 sous-officiers dans 
leur quatrième année de service, où les -recruter si, 
an bout d'un an, on enlève à l'armée ses meilleurs 
éléments f 

On prétend donner an privilège à l'intelligence, 
et on ne donne un privilège qu'au désir immodéré 
de fuir le service militaire. Le vote de l'amende
ment de M. de Lanessan serait la négation et l'a
journement indéfini de la réforme militaire; case
rait la loi de 1872 avec de nouveaux inconvénients, 
ce serait un d- ti a l'opinion. 

M. Réc ipon déclara se rallier complètement à 
l'amendement de M. de Lanessan. 

V o i x d iverses : La clôture ! 
La clôture mise aux voix n'est pas pronon 

eée. 
M. La i s sâ t combat l'amendement de M. de 

Lanessan au nom de l'intérêt de la défense natio
nale. 

M. Langlo i s s'efforce de démontrer qne l'amen
dement de M. de Lanessan ne désorganiserait nul
lement l'armée. 

M. Ribot attaqne vivement les paroles du gêné-
rai Campenon «ur le rôle que la politique joue dans 
cette loi. Ce n'est pas ver* l'arène électorale qne 
le ministre de la guerre doit avoir les yeux tournes 
c'est vers la trouée des Vosges. 

L'orateur reproche an ministre de la gnerre d'à 
voir demandé a la commission de voter le principe 
de la loi sans s'inquiéter de l'application, comme si 
on pouvait voter des lois provisoires ! (Mouvement 
prolongé.) 

L'orateur déclare que le gouvernement veut ob
tenir un vote politique de la Chambre. (Vives pro
testations). 

M. Madier de Montjau. — Vous n'avez pas le 
droit de dire cela ! 

M. Ribot . — Puisqu'on nous menace de I'impo-

Snlarité, je réponds que nous préférons l'intérêt de 
i patrie à notre propre intérêt. 
M. P . Bert espère qu'en voyant que cette loi a 

seule contre elle les partisans de toutes les oligar
chies, M. de Lanessan retirera son amendement* 

M. d e Lanessan déclara maintenir son amen
dement, parce qu'il le croit conforma à l'intérêt de 
la patrie. Il demande à ses collègues de n'avoir 
d'autre préoccupation que la patrie en déposant 
leurs bulletins de vote. (Applaudissements snr plu
sieurs bancs.) 

Le scrutin est ouvert sur l'amendement de M. de 
Lanessan. Un pointage est nécessaire. 

La séance est suspendue à 5 h. 40 et elle est re
prise à 5 h. 60. 

A la reprise de la séance, M. le président fait 
eonnaitro le résultat du scrutin. 

L'amendement de Lanessan est repoussé par 293 
voix contre 201. 

La suite de la discussion est ajournée. 
M. Br i s son annonce qu'il a reçu une demande 

en autorisation de poursuites contre deux députés. 
Il ajoute qu'il y a une certaine urgence. 11 propose 
H la Chambre de se réunir lundi, dans ses bureaux, 
pjur nommer une commission. 

La Chambre adopte cette proposition. 
Séance lundi. 
La séance est levée. 

BULLETIN ECONOMIQUE 
L A FRANCK n LA COV:I-RREM:K KTRA.N-

fiKRE. — Dans un remarquable rapport lu , 
il y a quelque t emps , à r a s s e m b l é e généra le 
des adhérents des chambres syndica les de 
Paris , sur la nécess i té de réformer le rég ime 
douanier des colonies , M. Hayem faisait re
marquer, en la déplorant, la fâcheuse habi
tude qu'ont les Français de parler d'eux-
m ê m e s , sans m é n a g e m e n t et souvent sans 
jus t i ce . 

Rien n'est plus vrai , et c'est surtout en 
matière économique que ce p h é n o m è n e se 
manifes te . Le plus grand nombre des j o u r 
naux l ibre-échangistes s 'expriment , sur le 
c o m p t e d e s négoc iants et des industr ie ls 
français, en t ermes tels q u e les é trangers qui 
l e s l i sent do ivent concevo ir d e n o u s une as 
sez médiocre op in ion . 

Ignorants , indo lents , rout iniers , te ls o n 
n o u s représente . Sans init iat ive, n'aimant 
point à étudier , ni à n o u s donner la moindre 
p e i n e , n o u s contentant d'un out i l lage i m 
parfait; dés ireux d e v ivre sans chercher le 
progrès dans la fabrication et nous complai 
sant dans notre viei l le réputat ion, qui peu 
à peu s 'évanouit , — te l s 'nous s o m m e s , au 
dire d e s disc iples français d e l 'école do Man
ches ter . 

L e Télégraphe s ignale dans un récent ar
ticle l e l ivre que M. Thierry-Mieg, v ient d e 
publ ier s o u s le titre m ê m e dont n o u s faisons 
précéder c e s l i gnes e t dans lequel l 'auteur 
s'est laissé entraîner à ce fâcheux penchant 
qui consis te à exalter l 'étranger et à accabler 
l e s Français , ses compatr iotes , d e s crit iques 
l e s p lus acerbes . 

Pour d o n n e r u n e idée d e la façon dont 
l 'auteur e n v i s a g e et comprend le grand c o m 
m e r c e d ' échanges , empruntons - lu i , dit l e 
Télégraphe, une anecdote qu'il rapporte a v e c 
compla i sance . Le fabricant français s'attarde, 
dit-i l , dans là v ie i l le routine ; il v e u t b i e n 
faire et faire b e a u , s ' imaginant , sur ce point , 
être inattaquable. Kh b i e n ! écoutez M. Thier
ry-Mieg : 

« Notre supériorité commerciale est loin 
d'être établie, parce que nous régnons p a r l e 
goût. En voici un «"xerople frappant : M. D . . . 
possède à Smyrne de grands magas ins , où l'on 
vend de tout comme a Paris dans les maisons 
du Bon-Marché et du Louvre. 11 vient à Paris 
faire ses achats et va choisir, chez une coutu
rière ou une modiste en renom, les plus récents 
modèles de robes et de chapeaux ; il achète 
quelques pièces des plus belles étoffes de Lyon, 
de Roubaix et d'Elbeuf. Il a soin, partout, de 
demander les dernière»nouveautés ; il fait des 
compliments à ses vendeurs et leur répète que 
Paris est la capitale de'la mode,et qu'à Smyrne 
toutes les dames grecques et même les dames 
turqurs s'habillent à la dernière mode de Pa
ris. Voilà donc nos vendeurs enchantés et cer
tains de leur supériorité éternelle. 

» M. D . . . n e l t u r a-t-il pas donné la préfé
rence sur leurs riva,ux ? Oui, sans doute. Mais 
passons au deuxième acte. Après avoir acheté 
les quelques modèles, les quelques étoiles ex
ceptionnelles dont il a besoin pour maintenir sa 
réputation de goût, M. D. . . se rend en Angle
terre; il achète à Manchester et à Bradford les 
imitations de ce qu'il a vu à Pari», et là, ce n'est 
p'us quelques pièces , c'est quelques centaines 
de pièces d'étoffe qu'il achemine vers Smyrne, 
parce qu'elles lui coûtent moins cher qu'en 
France. Il fait mieux encore : en revenant, il 
engage à Paris une dizaine de modistes et de 
couturières pour diriger ses ateliers, car il oc
cupe à Smyrne deux cent cinquante ouvrières 
qui, munies de machines à coudre anglaises, 
taillent et cousent les étoffes anglaises et en 
font des robes confectionnées d'après les mo
dèles venus de Paris. • 

Et M. Thierry-Mieg ajoute, d'un air fort 
satisfait : « Voilà de quoi rabattre u n p e u 
la satisfaction d e nos vendeurs paris iens I » 
A h 1 oui , e n effet, il y a d e quoi , car enfin, 
il est toujours sur d'être pillé et dépoui l l é . 
M. Thierry-Mieg fait ressortir quel avantage 
le procédé d u négoc iant de S m y r n e procure 
aux fabricants d'imitation, à Manchester et à 
Bradford, l e sque l s enca issent 1 0 0 . 0 0 0 fr . , 
tandis q u e l e s négoc iants français, créateurs 
e t travail leurs vér i tables , n 'encaissent q u e 
1 0 , 0 0 0 fr. Mais il ne nous dit pas ne t t ement 
son avis sur la moral i té de cette opérat ion. 
Cet av i s , toutefois , ressort de la bulle h u m e u r 
qui règne e n son récit et du ton de c o m p a s 
sion qu'il affecte en parlant d e nos vendeurs 
parisiens. 

Eh b ien ! n o u s , nous nous permettrons d e 
dire notre opinion. . N o u s trouvons le pro
cédé du négociant d e S m y r n e p e u scrupu
leux . .Nous savons bien qu'il est mis en pra
t ique , le plus souvent , par un grand n o m 
bre de négoejants : mais il n'en est pas plus 
b e a u . Il s'appelle : tromperie sur la nature 
do la marchandise v e n d u e . M. D . . . , en v e n 
dant c o m m e articles de Paris ce qu'il aaei ieté 
à Manchester et à Bradford, fait payer sa 
cl ientèle c o m m e si rée l l ement ces articles 
étaient de fabrication paris ienne ; c'est là , 
nous le répé tons , a n procédé fort incor
rect , quo ique m a l h e u r e u s e m e n t trop c o m 
m u n . 

Un autre e x e m p l e fera saisir le vrai côté 
de la ques t ion . 

Les América ins d u .Nord sont de grands 
amateurs de peinture : Meissonnicr , B o u g u e -
reau, Henner , e t c . , sont e n grand honneur 
chez e u x . l 'n industriel amér ica in , spéculant 
sur ce g o û t , v ient à Paris . Il se rend chez 
nos grands art istes , l es comble d 'é loges et 
leur c o m m a n d e à chacun un tableau. Il 
prend l ivraison d e s chefs-d'œuvre et l es ap
porte à d'habi les copis tes qui lui en l ivrent 
p lus ieurs reproduct ions , et il l es v e n d aux 
riches América ins c o m m e d e s or ig inaux, d e 
vrais Meissonier , de vrais Bouguereau . 

Voilà d e quoi rabattre un peu la satisfac
tion d e n o s peintres français! va s'écrier M. 
Thierry-Mieg, sans doute ! Pourquoi c e s 

Eeintres se font-ils p a y e r si cher".' Un peut 
ien imiter l es œ u v r e s et l es avoir à mei l leur 

marché ! l 'n instant : s i un industriel se per
mettait c e petit c o m m e r c e , nul doute qu'on 
n e l 'envoyât devant s e s juges . Mais il parait 

u'en certains cas , quand il s'agit de p r e c é -
és commerc iaux , on se croit permis ce qui , 

e n d'autres cas , serait l ég i t imement et abso
lument réprimé. 

Voilà Ja morale d e la chose . Et , ce n'est 
sas une des moindres mi sères susc i tées par 
e rég ime d e la concurrence à outrance d é 

chaînée p a r l e l ibre -échange , que cet affai
b l i s sement vis ible de la consc ience commer
ciale. Dans une telle lutte pour l 'existence , 
les esprits qui ne sont pas b ien trempés per
dent vite leur équil ibre et se croient permis 
d e s choses qu'en d'autres cas ils réprouve
raient avec indignat ion. 

CHRONIOJJE^ LOCAl i 
ROUBAIX 

Commissions munic ipales . — La première 
commission (finances, octroi) et la quatrième (pro
menades et jardins, écoles de natation, musiques, 
thrâtros) sont appelées à se réunir, lundi, 16 juin, 
à quatre heures du soir, pour examen des ques
tions renvoyées par le conseil à ces commissions. 

Le carrousel d e Wattre los . — Voici la liste des 
prix du carrousel qui aura lieu, le dimanche 22 
juin, à Wattrelos, a« bénétic» des pauvres. 

1er prix, sir couverts et une louche en argent, 
offert par M. Pierre Catteau, conseiller généra), 
200 fr — 2e prix, objet d'art, offert par la com
mission des courses de Roubaix et du carrousel, 
150 fr. — 3e prix, quatre couverts en argent, of
fert par M. Pierre Catteau, conseiller général, 100 
francs.— 4e prix, une cave à liqueurs, offert par 
la commission du carrousel, 80 fr. — 5a prix, dix-
huit cuillères à café, offert par la commission du 
carrousel, 50 fr. — 6e prix, un joli service à dé
couper, 30 fr. — 7e prix, Surprises, 40 fr. 

11 sera facultatif aux vainqueurs de prendre des 
couverts ou de l'argent ; les couverts seront com
mandés selon leurs indications. 

L'inscription se fera de midi à 3 heures, chez 
Jules Leroy, cabaretierà la Vieille-Place. 

La mise "de chaque cavalier sera de 3 fr. 
Nota. — Une estrade couverte entourera le ma

nège pour les spectateurs. Des cartes seront distri
buées à l'avance. 

Les cavaliers qui n'auraient pas reçn d'invita
tion et qui désireraient prendre part au carrousel, 
pourront, au moment de l'iméfription, s'adresser à 
la commission qui en décidera. 

Kii cas de mauvais temps, le carrousel sera re 
mis. 

Lo manège, établi chez Duthoit, estaminet de la 
Perche, est à la disposition des amateurs, à par
tir de ce jour. 

N é c r o l o g i e . — Il vient de mourir à l'hôpital de 
Roubaix un vieil infirmier, M. J.-B. Vandenberghe 
qui, pendant 35 ans, a rempli ses fonctions avec le 
plus grand dévouement. Il a toujours mérité les 
éloges de ses chefs et il savait gagner l'estime et 
l'amitié des malades qu'il soignait. 11 s'est surtout 
fait remarquer pendant les épidémies cholériques 
et typhoïdes qui ont sévi à Roubaix de 1849 à 1884. 

A u Barbieux . — Voici le programme des audi
tions musicales qui seront offertes au public au
jourd'hui dimanche 15 juin 1884, de cinq à sept 
heures du soir, au « Jardin de Barbieux, » et la 
jeudi suivant, de huit heures et demie à dix heures 
du soir, en face du square Notre-Dame : 

Ire partie. —Société philharmonique la Concor-
dût.— 1. AUegro militaire, X; 2. Hommage à Ros-
sini, ouverture, M. Bléger ; 3. L'Aimée, redowa, 
Van Greningen. 

2e partie. —Société chorale Y Avenir. — 1. Dans 
la Forât, choeur; 2. La Cour des Miracles, choeur. 

3e partie. —Société philharmonique la Concor-
dia. 1. Fantaisie polonaise, Baudonck ; 2. Le Prè-
auœ-Glercs, Hérold ; 3. Polka, J. Debrandt. 

U n bon exemple pour l e s industrie ls . — La 
chambra de commerce de Lyon, sur la d«mande 
de M. Félix Faure, ions-secrétaire d'Etat de la ma
rine et des colonies, vient de décider qu'elle enver
rait au Tonkin un d "lègue, payé par elle, pour re
chercher quels sont les débouchés que la région 
pourra offrir à la fabrique lyonnaise des soieries. 

D'autre part, la chambre de commerce de Cas
tres se préoccupe en ce moment de constituer uns 
association de manufacturiers qui fabriqueraient, 
pour les exporter f.u Tonkin, des étoffes de laine 
a bon marché semblables à celles qui si vendent 
dans ce pays. 

Les transferts du 3 0 0 amortissable . — 
Par décretdu 3 juin, sur la proposition da minis
tre des finances : 

A partir du 2 juillet 1884, les agents de change 
prés les bourses départementales pourvues de par
quets, pourront certifier les transferts des ins
criptions nominatives du fonds 3 p. 100 amortissa
bles, assignées payables à la trésorerie générale 
du département où ils exercent, lorsque ces trans
ferts auront pour objet la délivrance d'autres ins
criptions nominatives. 

L'agent de change établira une déclaration et 
an certificat de transfert qui seront revêtu* de la 
signature du vendeur ou de son fondé de pouvoirs 
spécial. Cette signature sera certifiée par l'agent 
de change. 

Les transferts seront signés, avec vérification, 
par le trésorier général, agissant en qualité d'a
gent comptable d»s transferts. 

Le comptable justi^era, à ce titre, de sa gestion 
à la cour des Comptes. 

Les opérations que motiveront ces transferts se
ront effectuées par les soins de l'agent comptable 
du Grand-Livre, à Paris, au vu des certificats de 
transfert et des anciens titres. 

Les inscriptions résultant des transferts, dûment 
visées par l'agent comptable du Grand-Livre, se
ront adressées au trésorier général, qui les corti-
flara, après les avoir rapprochées des déclarations, 
et les soumettra au visa du préfet, conformément à 
l'article 4 de la loi du 24 avril 1833. 

Exposi t ion internat ionale agr ico le d 'Ams
terdam. — Le comité exécutif de cette exposi
tion, qui sera ouvert du 25 aoat au 10 septembre 
1884, a décidé que le délai peur l'envoi de^ décla-
tions des exposants serait reporté du 1er juin au 
1er juillet 1884. 

Concours colombophiles . — Voici liste des 
concours qui seront donnés à Mouveaux par la fé
dération {'Union colombophile, pendant l'année 
1884 : 

22 juin, Longueau, choz J.-B. Delfortrio, au Coq 
anglais. 

29 juin, Clermont, chez HenriMulliez.à la Petite 
jeunesse. 

13 juillet, Breteuil, chez Del val, an Réchappé, 
prés de la Place. 

20 juillet, Clermont, chez Edmond D'Hellemmes, 
au Soleil levant. 

2 août, Longueau, chez Alphonse Derein, près 
la nouvelle mairie. 

17août, Creil. chez Henri Clément, au Pigeon 
bleu. 

14 septembre, Longueau, chez M. J.-B. Delfor-
trie, au Coq anglais. 

21 septembre, Clermont, chez Henri Malliez, à la 
Petite jeunesse. 

83 septembre, Creil, chez Delval, au Réchappe, 
près la Place. 

5 octobre, Alb»rt, chez Ed. D'Hellemme, aa 
Pigeon bleu. 

12 octobre, BreteHil, ehez Alphonse Derein, près 
la nouvelle mairie. 

19 octobre, Arras, chez Henri Clément, au Pigeon 
bleu. 

Article 1er. — La mise est fixée à 1 fr. 50 dont 
1 fr. pour prix. Le supplément des frais sera ré
parti en prix d'honneur de 10 fr. Il y aura un prix 
par 10 pigeons inscrits. 

Art. 2. — L'inscription ?e fera le jour précédant 
chaque date du concours. 

Art. 3. — Si par erreur on omission un délégué 
ne sa trouverait pas à son po,te, l'amatenr devrait 
faire constater ses pigeons au délégué le pins pro
che, où il lui sera tenu compte de son parcours. 

Article 4. — L'Union n'assume aucune responsa
bilité. 

Article 5. — Les pigeons seront convoyés si le 
nombre dépasse 200. 

Article 6. — Poules facultatives à raison de 1, 
2 et 5 francs. 

Pour les antres conditions, voir lus affiches da 
la Fédération colombophile Roubaisienne.* 

Le président, D. D'Halluin ; le vice-président, 
François Malfait ; le secrétaire, Th. Carlier. 

— La Société colombophile le Pigeon redoutable, 
établie chez M. Vangouthem, estaminet du Pigeon 
redoutable, rue de la Perche (fort Sion), a l'hon
neur d'informer les amateurs qu'elle donnera, la 
dimanche 13 juillet, un concours de pigeons voya
geurs sur Vitry, avec 20 francs de prix d'honneur 
répartis comme suit : 

5 francs au premier pigeon vainqueur ; 
4 francs au deuxième pigeon vainqueur ; 
3 francs au troisième pigeon vainqueur ; 
5 francs à la première série de 2 pigeons consta

tés et désigné» ; 
3 francs à la deuxième série de 2 pigeons cons

tatés et désignés. 
L»s amateurs qui auraient un prix de série doi

vent abandonner le prix d'honneur par pigeon. 
Un joli cartel sera joué par une poule de 0,25 

centimes. 
La mise est ûxèi à 0,75 par pigeon dont 0,35 

pour frais et convoyage. 
L'inscription des pigeons se fera le dimanche 13 

juillet, de 5 à 7 heures 1|2 du matin. 
Il y aura un essai sur Seclin le dimanche 6 juil

let, et sur Vitry le jeudi 10 juillet. 
On recevra les pigeons de 5 à 7 heures et demie 

du matin. 
— Voici le résultat da concours da dimanche 8 

juin sur Orléans organisé par la Fédération colom
bophile roubaisienne et donné au siège de la so
ciété. Les Francs du Pile établie cheïM. Prouvost, 
cabaretier au palais, place du Pile. 693 pigeons 
lâchés le 8 juin, à 5 h. 15, temps nuageux, par 
M. Léman. 

1er prix, 11 h. 51 3/4, H. Tassard, PPP — 2e, 11 h. 
53 -A/4, J. Carbon, PPP — le, 11 h. 54 3/1, C. 0*4*1. 
PPP — 4e 11 h. 55 1/', L. Dupont, PPP — Se, Il h. 55 
1/4, E. Dujardin, PP — 6e, Il h. 65 1/2, F Maray. — 
7e, Il h. ..6, F. Nutte, PPPP — Ke, Il h. SB 1/2, F. 
Marsy, P — Ce, Il h. 57 1/4, H. Salembier, PPP -
lue, 11 h. 58 a/4, ProuToet. — lie. ri h. 01 1/4, P. 
Ducatteau, PP— lie, 12 h. 01 1/3, H.-Dîwttignieg. — 
1 e, 18 h. v2 1/2, Germain, PP — l e , 12h. u;>a/4, Lam-
bliu, PP — 15», 12 h. US 1/4, F. Dujardin, P — ;6e, 
12 h. .3 174, P. Ducatteau, PP —,Te 12 h. 04 1/4, A. 
Debuinc, PP — 18e, J2 h. 04 1/4, Elmoud, PP — l'Je, 
12 h. 04 3/4, h. Doitte, P. 

Se , 12 h. 05 1]2, P. itany. — 21e, 12 05 3)4, C. Roua, 
•el, PP — a.'e, 12 h. 08, Prud'hom, PPP - 23e, 12 h. 
Ut, F. Nutte, PPP— '4e, la h. (6 1/2, F. Maray. -
28e, 12 h. (7 lii, F. Marsy. 28*. la h. 07 lit, J. Le-
poutre, PP — z7e, 11 h. 09 l\l, H. Salembier, P— 2S«, 
i9 h. o9 1 4, F Hazebrouck, PP — 2 e, 12 h. (9 it2, 
J. Olivier, PP - 3 e, l i li. i<, F. Pieraril, PPPP - S e , 
12 h. 14 3]4, F. Hèuls, P — 32*, f2 h. 15 IJI, F. Heula 
— 33e, 12 h. 17, H. Decottignie» — .34e, 12 h. 17, J. 
Niftie, PPP - «Je, 12 h 18 lii, J. Niflie, PPP — ::6e, 
Uk. 20 3(1, H. Wauin, P — 37e, 12 h 21, G D'Haï, 
PP — 3îe, U h 2\ 1[.', D. Deafontainee, PP — »e, 
r2 h. 21 3[4, H. Salembier, P — 40», 12 h. n2 li2, J. 
Lepoutre. 

Me, 12 h. M, E Browaey», PPP — 4îe, 12 h. 23 If I, 
H. Cloment, PP— 4 le, 12 h. 2S Ii2, Vvo Six, PPP— Se, 
12 h. 27 j\4, E. Fichello —45e, 12 h. .7 3[4, Desroua-
•eaus, P — 46e, 1̂  h. 29 1[ •, E. Roussel — 47e, li Il 
3 1 il, H. Salembier, PP — 4 e, 12 h 31 3i4, P. Six, 
pp l'jr, 12 h. 3: 1|_ J. B Monnier, PP — 5Ue, 12 h. 
34 1[4, D'Halluin-Varrasse, P — 5 e, 12 h. 34 3jl, J. 
Vroman, PP—5>, 12 h S:> 1|4, H. Waniu. - 5:<e. U 
h. 36 li4, L. Platel, PPPP — oie, 12 h. 3 i ![?. Veraier, 
PPPP — 55e, 12 h. 37, E. Wille, PPP — âfie, 12 h. 37 
![», Germain, PP. — "»7e, Il h. 3 >, J. Lecomte, PPP — 
58e, tz h IV :Î)4, D'Hallum-Van-asse, P — 5 e, Il h. 41 
.([i, L. Lefebrro, P — 01 e, 12-h. 4i Ir2. H. Loncke. 

«ie, 12 h. 47, J. Loconite, PP. — 62e, 12 h. 47 1/4, H. 
Salembier, P . - o'e. 12 h. 47 34,A. Duret, P. — G4e, 12 
h. I,*, Deflandre, P P . - 6 e, 12 h. 4S 1;4, Dutat — 6"e, 
12 h 4« 3/1, C. Catel. PP. — 07e, 12 li. 8 3/1, F Ha-
lebrouck, PP.—'jse, .2 b. ii 3/!, F. Hazebrouck, PP — 
«9«, ,2 h. 50 l/>, A.Duret.— 70e, 12 h. M 1/2, J Ferret, 
P P . - 7 e, 12 h. 5i, L. Liiirens, PP.— 72e, U h 54 3/t, 
P. Ducatteau, PP.— 7'e, 12 h. 5; 3/4, H. Wani».— 74e, 
12 h. 2 l/i, P. Werbère.— 75e, 12 5i 1/4, L. Dupont.-
7o'e, 12 b. C2 1/4, E Wallays. - 77e, 12 h. 52 1/4, Ben-
ti». — 7fie, 12 h. 55 3/4, Frcmaut. — 79e, 12 h. 56 I/.', 
L. Pollet.- HOe, 12k 57, G. Skèue. — S le, 1 i h 57, L. 
Uaïin.— 82e, i2 h. 57 1/4, Boetman. — 83*, 12 h. 57 V4, 
H. Salembier. — 8:0, 12 h. 58 3/1, H. Salembier. — 85e, 
12 h. 5. 3/4, C. Catel — S6e, 12 59 S/4, Vaubruxel. — 
87e, 1 h. 00 1,2, P. Heapel 

Arrêt de la poule à 1 fr., à 12 h. 48 3 4. 
Avis .—La commission de la Fédération a l'hon

neur de rappeler aux amateurs colombophiles son 
concours national sur Argenton du 22 juin, 200 fr. 
prix d'honneur,quel que soit le nombre de pigeons 
engagés. 

La mise est fixée à 5 fr. par pigeon.dont 3 fr. 50 
pour prix et 1,50 pour frais et convoyage. Un prix 
par huit pigeons inscrits; mise en panier le jeu Ii 
19 juin, de 7 à 10 heures da soir, au siège de la 
société 1» Pigeon blanc, établi chez M. Joseph Du
thoit, rue de l'Epeule, 58. 

Ephémér ide de la charité roubais ienne. — 
15 juin 1701.— Quittance donnée à l'hôpital Ste-

Eiisabeth de Roubaix, pour les droits d'amortisse
ment de huit cents de terre à labour, gisant à Rou
baix, tenus du marquisat, et acheté* par ledit hôpi
tal, moyennant U somme de 661 florins 15 patars. 
(Archives de Roubaix, G,G. 287, f. 37, v.) 

L I L L E 
Les éco le s l ibres . — La nécessité de la loi sco

laire mettant les catholiques de Lille dans l'obli
gation de créer de nouvelles écoles une souscription 
a oté ouverte hier. 

Dans la première joornée 20 signataires se sont 
inscrits pour une somme totale de 59,800. 

M. Corenwinder , le savant président de la 
Societ'1 des agriculteurs du Nord, e-ft en ce mo
ment malade d'une pli u,-éiie. Son état, quLa été 
grave dans ces derniers jours, s'est beaucoup amé
lioré, et on espère le voir prochainement entrer en 
convalescence. 

Le» sauveteurs du N o r d —C'est aujourd'hui 
que les Sauveteurs du Nerd fêteront 1* 6e anni
versaire de la fondation de leur Société. 

Une députation recevra à son arrivée en gare 
la Société de l'arrondissement de Dunkerque. 

A midi, une messe en musique sera célébrée à 
l'égliso St-Maurice. 

La séa >ce solennell* publique aura lieu à 3 
heures 1[2 au Conservatoire, pour la di.-tnbution 
des n compenses. • 

Cette fête de famille se termirera prr an re
pas qui aura lieu, à 5 heures li2 du soir, à l'ancien 
Cercle du Nord, rue St-Jacques, 20, près la place 
aux Bleuts. _______ 

N o u v e l l e publ icat ion. — Le Messager du 
yord, journal hebdomadaire, a paru dimanche 15 
juin. 

M, Lege-B^rcoeum, en est le rédacteur en chef. 
On nous affirme que M. Mariage, conseiller gé

néral, est le directeur politique. 

V o l de papier* important s .—On dit qu'une 
plainte a été d -posée entre les mains de M le pro
cureur de la République p i r un de nos confrères 
de Lille, dans les circonstances suivantes : Une 
serviette, contenant des papiers importants et ab
solument personnels, aurait été volée sur le bureau 
même du journaliste, et les papiers divulgués sans 
aucun scrupule. Si le fait est exact et qu'un procès 
ait l i 'u, on doit s'attendre à des révélations assez 
piquantes. 

Accidents. — Un jeune enfant de 9 ans. Camille 
Pau, sortant de la classe, ehez les Frères de la rue 
du Curé, courut dans la cour, et profitant de l'ab
sence des Frères, monta sur un arbre pour déni
cher des oiseaux. 

Il était déjà arrivé à environ 4 mètre* de hau
teur, quand il manqua le pied ot tomba lourde
ment sur le sol. Ce pauvre enfant s'est fait une 
blessure assez grave au côté droit du front et s'est 
fracturé le pouce droit. Il a été reconduit chez ses 
parents, rue du Faubourg-de Tournai, 104. 

— Un employé des téléphones, Henri Peequeur, 
passait samedi soir par la « tabatière » d'une mai
son de la rue Nationale pour placer des fils, quand 
un* barre de fer servant à soulever et à baisser la 
< tabatière * s'est détachée et est tombée dans la 
cour du café Bussli, blessant grièvement à l'oeil 
droit la servante, r lore Lefebvre. 

CONSEIL MUNICIPAL DE TOURCOING 
Séance du U juin 1884. 

Présidence de M. HASSEBROUCQ, maire ; secrétaire, 
M. Gustave GLORIEUX. 

Leprocèj-verbat de la dernièrd séance est lu et 
adopté. 

M. le maire informe le Conseil municipal que 
pour des raisons personnelles, M. Léon Monnier 
ne peut accepter le mandat de membre de la com
mission organisatrice de la fête du 14 Juillet. 

Cemmunication est donnée d'un rapport de M. 
le receveur municipal, concernant les sommes 
dues a la ville et devant être considérées comme 
non-valeur. 

Le rapport est renvoyé devant la commission 
des finances. 

M. Dewvn, rapporteur de la commission des fl 
nances dit, sur la demande de M. le maiie, que le 

rapport qu il devait présent ar, en cette séance, n'a 
pu être termine, parce qu'il n'avait pu se piojurer 
des documents importants et indispensables a la 
justification de ses comptes. 

Al DatTM émet le voeu que, dorénavant, tous 
les rapports soient imprimés avant d'être piésen-
tés au conveil, de façon à pouvoir être examines, à 
loisir, avant d'être débattus. 

M. le maire ne partage pas cet avis. 
M. Dahaene, rapporteur de la commission des 

travaux, donne lecture d'un rappoiI d«ut les con
clusions sont adopti es. 

M. L"on Moumor, rapporteur de la commission 
de la voirie, donne lecture d'un rapport qui sou
lève une objection de la part de M Darr.*s, qui 
Je.-ire, de nouveau, que ce rapport soit imprimé 
pour être présenta au Conseil, qui etuliera la ques
tion. 

M. le Maire croit que les travaux mentionné* 
dans le travail de M. Monnier, doivent être adop
tés d'urgence. M. Darras demande la renvoi à la 
prochaine séance. 

Al. Dewyn demande pourquoi on propose la 
constructioud'un nouvel aqueduc dans la rue Verte 
qui eu posfède déjà un. 

Al. le Maire et Al. Honoré Dumortier répondent 
qu'il y a urgence. 

M. Dewjn déclare qu'il ne vo/eva pas des dé
penses pour des travaux dout l'utilité ne lui sera 
pas démontrée et propose le renvoi de la question 
a la prochaine séance. 

M. le Maire demande qu'on s'en rapporte au tra
vail de la commission. M. Dewyn insista pour le 
renvoi. Al. le Maire met aux voix la question d'ur
gence qui est votée par seize voix contre treize. 

M. Dawyn s'oppose cependant à ce qu'on vote 
les travaux en bloc; il exige un vote pour chaque 
partie des travaux. 

M. le Alaire répond que le Conseil vient de ma
nifester son opinion et que la décision doit être res
pectée. 

M. Dewyn se récrie : Siplusieurs membres ont 
volé comme ils l'ont fait, dit-il, c'est que, dans la 
question, ils sont parties intéressées. 

Ces mots provoquent un tumult» dans l'assem
blée communale. Al. le m a i n rappelle à l'ordre 
M. Dewyn et lui dit qu'il regrettera un jour ses 
paroles trop vice' el trop peu parlementaires. 

Sur la demande de M. Dron, le vota en bloc dos 
travaux spécifies dans lo rapport da M. Monnier 
est propose par Al. le maire et accepté par le con
seil. 

Lu question des aqueducs revient au jour. M. 
Darras damande le renvoi à la commission da la 
voirie de l'examen de la construction do l'aqueduc 
propose pour la place Thiers. 

A ce sujet, M. Dewyn fait observer que les 
égoiits d'» Tourcoing sont très mal entretenus. 

Al. le maire fait la promesse â MM. Darras et 
Dewyn que leurs observations seront prises 
en considération et dit qu'il a le regret d'annoncer 
au conseil la démission de M. Dervaùx, secrétaire 
général de la mairie. 

M. le maire propose qu'âne pension de retraite 

de 2126 fr. soit allouée à ce fonctionnaire, dont il 
loue les incomparables services. 

Le conseil renvoie l'examen de la proposition de 
M. le maire à la commission des finances. 

M. François Dervaux demande, qu'à l'avenir, 
les comptes de Messieurs les fabriciens des églises 
constituant un budget, passent à la censure du 
conseil municipal. . 

AL le maire répond que, puisque telle est la loi, 
on s'v conformera. 

M." Dewyn propose que chaque conseiller aitsoi» 
M Hassebroucq répond que la salle actuelle 

n'étant que provisoire, il n'y a pas lieu, pour le 
moment, de faire des frais inutiles. 

M. Joseph Rasson appelle l'attention de la com
mis-ion sur la surcharge qu'on tolère journel
lement sur les tramways, ce qui peut occasionner 
des accidents. 

Le conseil approuve l'observation de M. Joseph 
Rnsson et déclare l'urgence. 

La séancB est levée a onze heures et demie. 

, m • 
Tribunal"correctionnel de Lille 

Audience du samedi 14 jutn 
Présidence de M. HEDDB , vice - président 
Cette andieneo a été consacrée à peu près uni

quement à la répression des fraudes en matière 
électorale. 

Un certain nombre d'individus de Roubaix 
et d'Armentières ont pris part au vote quoique 
n'en ayant pas le droit, ayant été condamnés à 
une peine entraînant la suppression des droit* ci
viques. 

Le tribunal a condamné de ce chef à une amende 
d*20fr . , tuus les prévenus dont les noms suivent : 
Jean Deleperte, d'Armentières; Henri Hallez, d'Ar
mentières ; Louis Buriez, d'Armentières ; Louis 
Prouvost, de Roubaix ; Victor B .ulinguiez, d'Ar
mentières ; J.-B. Dandievin, de Roubaix ; J.-B. 
Poulain, de Roubaix ; Henri Dsscamps, d'Armen
tières, et Jules Uaude, d'Armentières 

Tous ces individus appartiennent au parti 
socialiste 

* * 
Le tribunal remet à une audienee postérieure, la 

prononcé de son jugement dans le procès intenté 
pa. le ministère public à M. Wedier, médecin-vé
térinaire à Roubaix. 

M. Wédier est inculpé d'infraction à la loi snr 
les maladies contagieuses des bestiaux. 

Nous rendrons compte des débats le jour où le 
tribunal aura rendu son jugement. 

Le tribunal condamne snsuit* Pierre Genynclcx, 
à 3 ans d'emprisonnement; Marie Vanlindersée. 
à 7 mois et Pierre Jacob», et Emile Surmon, à 15 
mois de la même peine, tous quatro déclarés cou
pables d'avoir, à Lille, commis un vol au préju
dice de M. Merveille-Kling, constructeur-rnocani-
ci*a. 

.% 
Enfin le Tribunal condamne : 
Vangacht et Constantin Dujardin d'Armentières 

à 60 francs d'amende et 1,000 de dommages-inté
rêts pour blessures par imprudence. 

MAÎTRE CUBE. 

N O R D 
Lommn. — La nuit iiernièrd, un voi d'un9 au

dace inouïe a et•• commis arec effraction chez M. 
le curé de la commune. 

Après s'être introduits dans le presbytère, sans 
être entendus. <'es malfaiteurs ont forcé ie coffre-
tjrtot i ri* son contenu, environ 400 fr. 

La police est sur leurs traces. 
Douai . — M. Delinselle, huissier, à Douai, a été 

écroué à la prison de Douai, en vertu d'un mandat 
d'.imener de M. 1<* procureur de la R publique. If. 
D- liuselle est inculpédu crime d'abus de confiance. 
Si le* fait* relevés» sa chance sont prouvés, il sara 
passible de la cour d'assise.» 

H-z-;broucb. — Un affreux accident est arrivé, 
jeu Ii soir, vers six heures et demie, à l'entres dd 
la rue de Siint-Omer. Vn tombereau charge de 
briques et conduit par la cabarutier de l'tViuear*, a 
pa*-é sur le corps o'une petite fille de trois ans . 
Ce11-> malheureuse enfant voulut tnverser la rue, 
e l l î torubi; le cheval l'atteignit d'un coup de sa
bot et la rejeta sous la roue. On juga de la doBleur 
des parents. La pauvre victime ne survécut, que 
quelques instants, c'est la tille d'un rr>archan l da 
légumes du quartier, le nommé Loose-Dequidt. 

Bourbourg. — Un affreux accident e«t arriv-; a 
M. Courquin, entrepreneur en notre ville. 

II c nduisait lui-même une voiture chargée du 
planches et de piquets destin'? à .-es travaux, lors-
qu'arriv1 route do Loon, l*s guides s'embarrassè
rent dans la queue du cheval qui prit peur et s'ar
rêta. 

Le conlucteur essayait de retirer >#guidessans 
pouvoir y parvenir lorsque le cheval recula tout à 
coup et tout l'attelage fut précipité don3 ie water-
gand. 

M. Courquin voulant sauter hors de la voiture, 
fit une chute si malheureuse qu'il eut la eu. sse bri
sée en deux endroits. Son état est très grave. 

i P A S - O E - C A L , A Ï S * 
L e n s - — U n sujet belge, nommé Vansmen, âgé 

de 47ans, tisserand, parcourait la commune d'An-
#ris , mercredi soir, brandissant un couperet avec 
1 q tel il allait, disait-il, couper le cou à sa femme, 
qui devait résider à Angres ou aux environs. 

l a a patrouilla de (ïindarmerie, qui passait par 
Angres, fut avertie de ce fait, se mit à sa recher
chai at parvint à l'arrêter. Il a dit qu'il était parti 
de Lille le matin même, après avoir achat' le cou-
parut, pour venir tuer sa femme. 

Il a été retenu à la disposition du parquet, en 
attendant qu'on puisse débrouiller cette affaire. 

B o u l o g e e - s u r - M e r . — Les travaux du Po>-f.— 
L'absence d* tempête, le calme presque ininterrompu 
de l'atmosphère a permis depuis quelque temps de 
pousser activement les travaux de la digue ou^st 
du port en eau profonde. Plusieurs fois par jour 
des trains de pierres arrivent de Marquise; les ma
tériaux sont immédiatement dirigés vers l'extré
mité de la digue et jetés « la mer, soit directement 
des wagons si la mar e est basse, soit à l'aide da 
chalnnds spéciaux si elle est haute. 

Aujourd'hui ont été inaugurés de nouveaux appa
reils qui vont encore hâter les travaux1. 

Un nouveau treuil à vapeur, remplaçant celui 
qui a si malheureusement été brisé il y a quelque 
temps, a été essayé cette après-midi. Ce puissant 
appareil construit par la maison Appleby, de Lon
dres, soulève avec une aisance remarquable les 

FEUILLETON DU 16 JUIN — (N» 11.) 

RAYMONDE 
PIRMIBrtE PARTIE 

(Snlte). 

V. 

— C'est bon ! grogna M. Noël, répon
dez-lui que je n ai besoin de rieu. — Il 
passa le dos de sa main sur ses paupières 
et parut furieux de les sentir humides. — 
Cette maudite cheminée ne tire pas, re
prit-il, et la fumée vous pique les yeux ; 
ne trouvez-vous pas, Verdier?.. 

Il détourna la tête et aperçut la chienne 
qui avait volé de nouveau le croûton de 
maître Jacques. — Ah .' mauvaise, tu n'as 
pas voulu avoir le dernier, et tu en es 
venue à tes fins... Tontes les mêmes, 
monsieur Verdier, toutes les mômes/ 

— Bonjour, Bernard, quand partons-
nous f 

— Diantre, jeune homme, voua êtes 
vif comme un verderet (lézard vert), ré
pondit le conducteur qui faisait le service 
de Langres à Auberive; cinq heures vien
nent à peine de sonner à Sainf-Maïnmès, 
et je ne démarre pas avant dix heures.... 
Eh! mais, ajouta-krit en montrant hors de 
la patache sa roug»eaude figrtrre ensom

meillée, c'est-il vous monsieur Antoine/.. 
J'avais bien dit que quand vous revien
driez, vous auriez de la barbe au menton; 
je ne vous reconnaissais pas tout d'abord, 
tant vous êtes ren forci et embelli ! 

Antoine Verdier était en effet un beau 
g-arçon de trente ans, svelte de taille, lar
ge d'épaules, ayant le teint olivâtre, une 
barbe noire bien plantée, le visag-e à la 
fois sérieux et ouvert. Deux détails frap
paient surtout dans sa figure expressive : 
les yeux allongés et demi-voiîés, d'où 
jaillissait un regard caressant et péné
trant, et le front haut, large, intelligent, 
coupé verticalement entre les sourcils'par 
trois légères rides qui indiquaient lhabi-
tude de la réflexion et de l'observation. 
Sa parole nettement articulée et pourtant 
douce, ses gestes sobres et énergiques an-
nonçaieat une nature bien équilibrée et 
un homme déjà maître de lui. 

11 se promena un moment devant l'au
berge où la voiture, non encore attelée, 
stationnait sous le porche do l'écurie. Les 
matinales lueurs dune belle journée de la 
fin d'août commençaient à éclairer la rue J 
déserte, et l'on entendait sonner la diane 
dans les casernes de la citadelle. — Je 
vais toujours en avant, dit brusquement 
Antoine au conducteur, et je vous laisse 
le soin <le-metrc-bagage», Bernard.'.. Nous 
nous retrouverons à la montée de Pierre»' 
fontaijje. 
i U rraversa la-ville endormie, descendit 
te mû-arWBrno <par uri* petit raidillon qui 

aboutissait au chemin de Xoiiant, et sui
vit d'un pas allègre la route herbeuse et 
imprégnée de rosée. On sentait qu il était 
heureux rien qu'à la façon dont il mar
chait en brandissant sa canne. Il regar
dait d'un air souriant le ciel couleur de 
perle où le soleil n'avait pas encore paru, 
et où la lune montrait sa pâleur de mé
daille effacée ; il écoutait le réveil des 
alouettes et se rappelait combien de fois, 
lorsqu'il était au collège de Langres, "il 
avait pris ceehemin, le samedi soir, pour 
aller passer en famille son congé du di
manche. Les fermes éparses dans les 
champs moissonnés, les huttes des can
tonniers, les petits villages aux toitures 
de pierres plates, défilaient devant lui 
comme de vieux amis bienveillants. Il 
allait, et l'enivrement du retour, uni au 
charme de cette claire matinée, le possé
dait davantage à chaque pas. 

Quand il eut dépassé Perroguey.et qu'au 
soleil levant il vit les masses verdoyantes 
de la foret moutonner devant lui, son 
cœur ne fit qu'un saut, sa gorge se serra 
et des larmes lui vinrent aux yeux. — 
Foin de Bernard I s'écria-t-il, je serais un 
naïf de lattendre et de m'enfermer dans 
sa patache, taudis que je puis tout à mon 
aise marcher sous bois jusqu'à Aube-
rive. . . 

Au lieu de* descendre veVs' Pierrefon-
taine, il prit lestement i aucïen chemin 
des Romains et "atteignit en- quelque*; mi
nutes la lisière de la forêt. Là B'élève un 

1 antique tumulus celtique, qu'on nomme 
le Feu de la Motte, et où il se reposa uu 
moment avant de continuer sa route. A 
ses pieds, dans un creux de ravin, la 
source de l'Aujon modulait ses premiers 
gazouillements, et, au loin, tous les coqs 
de la ferme de Crilley s'égosillaient. Que 
de fois, aux vacances, Antoine était venu 
s'asseoir dans la grande herbe du tumu
lus pour s'y absorber dans la lecture d'un 
vieux volume tout plein de lhistoire des 
Hommes célèbres. Parfois il s'arrêtait au 
bas d'une page, et la tôte montée par les 
aventures qu il avait lues, il prêtait l'o
reille et il lui semblait que les fées de la 
forêt s'éveillaient autour du vieux tertre 
celtique pour lui prédire de triomphantes 
destinées. Les vertes retombées des hê
tres se balançant sur son front, avaient 
lair de lui murmurer en sourdine : « Toi 
aussi, tu auras de la gloire ! » La gloire, 
il ne la possédait pas encore; dans la car
rière qu'il avait choisie, ta notoriété n'ar
rive que lentement; mais sou chemin du 
moins était frayé, les broussailles et les 
fondrières étaient maintenant derrière lui; 
on citait avec éloge ses premières décou
vertes, on vantait la sûreté de ses obser
vations physiologiques, et surtout ce don 
de 1 intuitiou, ce je ne sais quoi qui fait 
d'un savant un trouveur, c'est-à-dire 
presqu un poëte. Et il était joiiue; il avait 
en réserve uae longue suite cia-mée» fe-
condcr'-ihfie seotit pénétré dur» profond'' 
«entimont de gratitude. Encore un rjau, »t< 

il aurait baisé pieusement le sol de la fo
rêt, cette terre natale qui, pendant des 
siècles, avait nourri les obscures généra
tions de paysans d où il était sorti. 

Il entendit la voix grêle de l'horloge de 
Perrogney sonner neuf heures. — Egoïste, 
se dit-il, tandis que tu t amuses à rêvas
ser, ta brave femme de mère compte peut-
être les minutes. Bernard arrivera sans 
toi, et toute la famille séchera d'inquié
tude. Allons, en route ! 

Il prit son bâton, se laissa couler au 
bas du tumultus et marcha rapidement 
sous les arbres. Il avait déjà traversé un 
bon quartier de forêt, lorsqu'en coupant 
obliquement un carrefour, il aperçut au 
fond d'une tranchée transversale un 
épais nuage de fumée. Il lui sembla 
même distinguer une vague forraîd hom
me ou de femme qui faisait des signaux. 

— Heiu ! qu'est-ce qui brûle là-bas ? se 
demanda-t-il. —et il s'était déjà engagé 
spontanément dans la tranchée, quand 
un hop ! lancé par une voix sonore et en
voyé évidemment à son adresse,lui fitdou-
bler le pas. 

A mesure qu'il avançait, les objets de
venaient plus précis. Il distingua bientôt 
un attelage immobile au milieu de la 
tranchée ; un garçon d'une quinzaine 
d'années allait précipitamment du -chariot 
àda berge du eiiemiu, y puisait de teau 
dans son chapeau de feutre, grimpait sur 
l'une des roues, vidait sur les matériaux 
fumants ce seau improvisé, puis recom-

mençait son manège. Au bord du talus, 
un petit cheval, la bride sur le cou, ton-

I dai t s a n s f a ç o n l e s p o u s s e s d e s j e u n e s h ô -
I t r è s , e t a u m i l i e u d u c h e m i n u n e j e u n e 
i fille a u x c h e v e u x d u n b l o n d a r d e n t , r e l r -
| v a n t d ' u n e m a i n sa j u p e d a m a z o n e , a g i -
| t a i t l ' au tre e n l 'a ir p o u r i n v i t e r A n t o i n e à 
; s e h â t e r . — A r r i v e z v i t e , m o n s i e u r , lu i 
j c r i a - t - e l l e d è s qu'i l f u t à p o r t é e , c e g a r ç o n 

perd la tiite, e t s o n c h a r g e m e n t d e c h a r 
b o n v a f lamber , s i o u n e lu i v i e n t e n 
a i d e . 

E n effet , d a n s la l o n g u e b a n n e , p l e i n e 
j u s q u ' a u x b o r d s , o n e n t e n d a i t d e s o u r d s 
c r é p i t e m e n t s . On a v a i t s a n s d o u t e c h a r g é 
l e c h a r b o n a v a n t qu' i l n e fû t c o m p l è t e 
m e n t é t e i n t , e t u n e fo i s e n r o u t e , l e c o u 
r a n t d a ir a v a i t suffi p o u r t o u t r a l l u m e r . 
La j e u n e fille a v a i t é t é a t t i r é e p a r l a f a m é e 
e t l e s c r i s d u c o n d u c t e u r , qui s a r r a c h a i t 
l e s c h e v e u x , n e s a c h a n t p l u s à que l s a i n t 
s e v o u e r . — C e s t m o i , d i t - e l l e , qu i ai d o n 
n é l ' idée d e s 'arrêter près de la s o u r c e 
e t d 'y p u i s e r de l 'eau a v e c s o n c h a p e a u . 

— M a l h e u r e u s e m e n t , r é p o n d i t A n t o i n e 
e n c o n s i d é r a n t a v e c s u r p r i s e s a j o l i e i n 
t e r l o c u t r i c e , qui n é ta i t a u t r e q u e Mlle L a 
T r e m b l a i e , c e s q u e l q u e s g o u t t e s d e a u n e 
s e r v e n t g u è r e q u à a l i m e n t e r la c o m b u s 
t i o n ; il faudra i t j e t e r b a s u n e part i e d u 
c h a r b o n e t r é p a n d r e s u r l e r e s t e d o la 
terre m o u i l l é e . . . E s t - c e q u e la vente d e s 
eharbontrier.s e s t l o i n d ici ? d e m a n d a - t - i l 
Su c h a r r e t i e r affolé . 

< 4 suivre.) A N D W Î T B E U R I E T . 


